
LE SAMEDI

NUIT TERRIBL~E

I II lit LV

.- Le petit P.toacl'j avait reç.t de son papa. pflir son N 4ël, une belle arche de Noé ; sa maman lui avait octroyé une jolie clarettc et tin cheval ;pqit; c*dait ',îlco
1'dnoute qui avait apporté à son neveu un b-au militaire, le i-abre au côté, l'ait rébarbatif. D'autres parents et amis avaient itrutitié llit,,uec it tiol laui et% toni8, tl'tt
asuperbe polichinelle, d'une bergerie, etc. Toute la semaine qui Suivit Nue , Pitouche s'amnusa énormémenq avec ses jouets et le 3 1 dlécembre S'endormititi du oiiiinil dit
juste, pensant aux cadeaux qu'il rerevrait encor" le lendemain.

Touet à coup, voilà Pitt a. he qui s'éveille. il fait nuit, mais il assiste néanmoins àî une scène étrange.
Un vénérable berger en bois n'est-il pas assailli par son chien, également en bois, à deux pas de l'Arche de Noé
Il.-Juistement vttxé, le b.rger Pie dirige vers une sentinelle qui, l'arme au bras, arpentait le terrain, semblant gai-Jer l'Arche échouée à quelquesie pas.
-Monsieur le militaire, s'écrie le berger, il y a un clii2n qui m'a mordu les... mollets, venez à mon secours.
-Passez su large, eit le soldat.
III.-Ah ! tl'ent comme ç t, dlit le berger ; et il attela le cheval au tombereau puis, à grand renfort de coups de fouet, se dirigea vers 1b d~iable,..

1 -.. lequel, irrévérencieusemient, l'envoya_. se promener, disant que s'il l'ennuyait plus longtemps, il allait l'enmporter.
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FANTAISI E

L% charmante fille éclata
Soudain det rite...

J'avais l'air plus sot et tila
Qu'on ne peut dire.

biais cependant elle me fit
*Entre quand n têmu.

Qu'app,rtes.tn, pauvre petit?1
Un long poèm(e 1"

C était quatre malheureux vers
Pleins de chevilles,

Parlant de "gazon " de "«près verts"
Et de "charmilles"-

Comme on s pars d'une fleur
Jolie et fine.

Elle piqua cette hideur
Sur ea poitrine,

Auprèg du plus beau diamant
De sa parure,

Murmurant : "lilon cher, West ohar-
Cette verdure 1 " fimant,

Et depuis j'ai vu très souvent
sur ces épaules,

Parmi l'or, mes bouquets d'enfant,
.Faits d'herbes folles.

.... Aujourd'hui j'apporte sn tremblant
Une brass-ée

Que, dans mon âme, à geste lent,
J'ai ramassée...

PArTI MILIANSE.
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Un samedi.
Li~ temps, grisi tout l'après midi,

s'est, vers la nuit, résolu en une
pluie qui tombe, monotone, fine
et persistante, transformant bien-
tôt les rues en aatant de ruis-
seaux boueux.

Dans les meg3xsins qui s'allu-
mont, les becs de gaz, tamisés par
les blafards manchons Auer, jet-
tent une lumière triste, quasi sé-
pulcrale.

Les parapluies des gens péné-
trant sous les allées font des rigo-
les qui serpentent, sntuillant tout.

Et, à travers la pluie qui tombe,
tombe toujours, - fine et persis-
tante, - les voitures se suivent,
une, deux, trois, sans relâchie,
dans le trot cade ncé, le train lourd
des chevaux résignés, au poil ruis-
selant.

Ces voitures, en passant devant
les zones éclairées, promènent sur
le sol verni d'eau, le rtat palot
de leurs lanternes.

Une horloge lointaine tinte
tristement ... tin ... tin... tin...
tin... tit.i,.. tin ! ... Six heures

Et l'on voit déboucher hâtivement, aux ui'sdes rues, dans eu décor
brouillé par la pluie, - la pluie fine et pîersistanîte, - des pieds ti ,'U.i-
nant parmi les flaque's d'eau où scittll itt un v'hêètenietiu le -o i la
brusque coulée d'arg 'ut d'un foyer électrique.

Alih qu'il est triste le spectaclo de lit rue, au crépuscule titi !ioir, alois3
que les silhouettes des passants, rapides, airaîrép. appartissent et dtispara.;is-
sent fantastiqumnent dans un coin d'ombre où sous une couche dle
luoeière, crue, brutale.

L-'s parapluies reluisants et grotesques se croiscîîî. se lieurtù it.
-htn de tünmps !bougonne nu vendeur de journtux, abritanit sa' <d-

cate marchandise sous un lamentable mîanteau, cribulé (leguoltts
Et la pluie continue à tomber, dûr?, obsédante, sanî qu'on puisse pré-

voir quand elle cessera de transformer les rues en autant (le ruisseaux
boueux.

C'ebt un samedi soir et une horloge lointaine vient, tristement, de tin-
ter six heures. SLVI O

TOUJOURS DE L'ARGIM\T

La gervane.-Un télégramme, mons3ieur. Il parait que vorte nievuct
est mort.

Honsseutr (rnau8satle). - 1,'n !Maintenant il va lit falloir eiicor.'
de l'argent pour l'enterrer.

CE QU'IL FERAIT

Mnzodor.-Tu sais qu'on tu'oll're (lu travail de suite, à d2îb,(aits
une maison de gros. De bons appointenments et plus tard un iiitérèt.

Que ferais-tu.ti tu étais dans mes bottes
Billenloc.-Je les ferais cirer.

V VIVil
V.-Le berger est allé trouver Polichinelle pour lui expliquer Pe griefs. Peine perîlue Polictuinelle, pu,,ît rp>"

exécute une dansee vive et animée. Il y avait de qui i perdre la tt, néanmoins le berger mord ii a voulu ten ter ii ne ,l--rui .:re
chance.

VI -1l est allé trouver le farouche militaire qui, sabre ait côté et l'air pluff rébarbatif que jamais l'a oniîv' ,;u piire-.
VIL.-Mais voilà que I'itouche, tout à coup. s'eEt trouvé transformé en oncle Pen<,ute et que toitus 1vrteln .,

intime se sont réunis su une sarabande fa' tistiqute. Un élé-pliant ne it'était.îl pas percht mir Non nez, giillet» 1,0 '.,ilio.t if

berger ! Le diable, u trois quarts sorti de sa bl,,ir.e, tournait vers; luI <les yeux attendri lela 41lerrier i-,irh\,u i, '.ttir'- li-
sabre du fourreau et lui perçait le ventre, tandis qu'une longues théorie do montons, de girafes, dle corb'eaux, -le ,culIiiw et
autres animaux variée, défilaient sur son lit à la itrande joie de Polichinelle.

Je crois bien, moi, auquel Pitouche a raconté cette terrible aventure, que ce ne devait être qn'un r'ýve,


